
r- l .a*^7"—r 
QUOTIDIEiV; POUTIQUE, INWSTHIEL a COÉUBRCIAL 

• i i i • 

Grande «Place; A ULLB, etac « . Hffcw. 

n s w n a B n 
ovtjo'j on m en ou;. 

I 4 . M E M V 1 
.-; •> J I II " M'f.-ilj elliu: 

U N « N i t l i F t i K ( : 
Trois nMfai.L'i'4 ij »-i:'j.i"u^i*. • 

0» au »'«.W<q*A « 
If* :: !f 'Mlll'Mn: HOtl 

ceMÉHMÉl*>U«M. • ,, 

sH. 

* MMS> «kw Hlf. BaT^.Ufl^feâliWM.Cw, plaça d* i* tam; »éA«W«IBUiBS, » l'Oftos Al PuMfcM, ré* A* I. •adaMa*. 

| nous , organisons-nous , mahtrons-i ïô^s 
le front naoÇ, forts d s cette auloritë" que 
nous puisom? Claris l e s ser t l îments qui 

I fou.t l 'homme de bien et sur l e s q u e l s pet 
•• pose l'édifice social. i •>>> sii*i 

P a s d'hésitation : a g i s s o n s , ag i s sons 
saAS cesse ; vouilIons, osons ; le tout eut <{ 

1 d'oser, d'avoir 4 e 1'audaée. A q u o f w M » 
clavier *es mëçtiants au pilori de l'his-

' î ftkflti» SOttt dOIMMfr 
du Nord, à Grmvil ^kAWIrif, lès réprptirèipàtmt-l ratlqirté 

ee«sifci»u 
deenprepagatMMi » furMie» n 
g e a e t <i*nf>iacee par tes disposit ions 
gea*MlêAr«jK euMeat :' •:• ' ' !•'• 

t^fMjrVjMMtÇ *r**e*rrendraient exi
gible» à WMWd'û 11 juillet prochain. 

X'c^areWRIièrèitltttej serait fixée l'é-

nairement,devaient être payes l e 11 août 
1870. Toute» Je» éché*uced d'août de*--
niatudeaiaifcdrxeat-axigibfaas aux jours 

" i d f e An. juillet bèli 
têfiifcre et octobre 1 8 7 0 

leur1 échéance 
î spondanles en 

f1À" pTêsento', an-

- ^ , - « ™ J dar nieras date*, tout rede-
viWMJW<tjMi#Wi rAftWSfe VpilA ce q u e 
naa»^—Aaifasatlmitas-naaig apprennent . 
Il f ta%i—»b4> a air» s u r osa dtaposi-
l io«ê?)Le«F**aABn, l'appréciation ' d e 

le, là recherche des 
5e,s m e s u r e s 

cfu'û'pro-

parlant du projet de loi 
présenté à rAnawniaAoe nationale iran-
çaaie, aMaMiasant 4 e nouveaux impôts , 
blâe^Vdia'bt issenient d'impôts s u r tes 
roat»^''pr*tti«re* e t m produits ma-
nulSAfréfc t3ri3otfrhàl croît que des né-

La séance d'hier, a l 'Assemblée no -
t i cna i i l a . ' t t» rtesnaJIe par un discours 
duaWdna>aiTiaelKi s a r tes causa» dai la 
écadeace de l'armée (et de nos xlésas -
eH^?JWRWVéjftdre d e la séance , M>M • 

oht soutenu la pro-
è^'eftûjiête.sur les 

\ç,, àéJfeBse 
* 

| u ^ r o p p e n 

.1 l ' t v r a t r 
-sq cl 
aie* sin 
(<Ji>Oi.<t ,' ' ) 

•vddo iwA 
L e « é p a t e de fat Terreur, après deux ] 

loutffrfitf i a de^régné. v ient enfin d e ces 
ser*^ «CT»Mjrrt^i6*i est' va incue: vo 
leur», a f 

bidjsu&sfv 

paa. 
Ne% p a t a t e s changeront e l les la triste 

réaUt4 ' -Non . Eh bien ! détournons nos 
~ SlfatttàBeon^'â l'avenir. 

t i u a h u Aja.djejçn/ere et lnce | le 
de r î î i cendie? La ù i ^ t e civile reyïëja?, 
dra-t-elle, quelque jour , désoler Paris 

ndfàtireft'de la Cdm-
i » r.^WxàJfte; de -leurs 
> de^pop^erfir ParfVe'n 
u,de ijuin^s, ont trouvé, 
une j u s t e expÂs.jiqn''de 

le» fuyards n'échapperont 

mettre leurs cr imes , si noi^g n'opposouis 
une barrière h leurs forfaits, par tous 

f les moyens qui soat e n notre pouvoir-J 
' On porte atteinte à la propriété1 

d'autrui, defendonB-là ;- on- emprisbhne 
l'homnêle homme, arrachons-lfc /Sùiç' 
mains de ces misérables ; on l 'égorgé et 
on nous égorgera tout à l'heure, c e so ir , 
demain peut-être. O h ! alors, n'hésitons 
pas" ; rassemblons-nous, et marchons 
serrés $ u f lés a s sas s ins . 

S i tels avaient été les honnêtes g e n s 
d e Par is ; s i le plus g r a n d nombre , sai
s is de crainte, n'avaient pas quitté leurs 
foyers pour alier en province .chercher 
un -refuge- plus'sur, 1 s'ils n'étaient pds 

! res lés au fond des caves , que d é ruines , 
* que d e malheurs conjurés, que de mteè-

res prévenues , que de douleurs épar- , 
g n é e s en accomplissant le de voir,en com
battant sous le g lor ieux drapeau de l'Or
dre et d e la Liberté . 

Honnêtes g e n s , songeons à l 'avenir! 
HENRI DE G... 

Dépêche Têlégriphnae 

Service particulier du Journal de 
Ftoubaùv 

Marseille, ta juia. 
Le conseil de guerre a tenu son au

dience d'ouverture. 1 

iJne foule considérable y ass is tai t . 
Dès l'ouverture d e s débats , les accusés 
ont,récusé la compétence du conseil: 
celuà-teiis'eat déclaré compétent . 

Après l'appel 4es-t &• témoins e l l e lec-
lupu do l'dolb <J'«ie(;osj>»i»k,-1-l'ciMtUeiICe a 
élé^jsusTpeWItiè1. ' ' ' 

I M O E M A T I O K S E T X O I V E L L E S 

Le joun>4l \'8r»re et la Liberté, de Càen, 
expose 16 plat» Infernal qu'avaient conçu les 
communards de la province ? 

< D'après un bruit accrédité .dans le Midi 
et que nous transmet une correspondance par-
ticali^re.rititentïon des communeux dé Paris 
et d e ' provihee était de saisir, sur tbbs les 
points, l^s plus proches paré^nts' des' dépu
tés * l'Assemblée nationale, et, cette capture 
une-fois faite, de déclarer »xrx représentants 
qu'on allait fusiller les" otages, si l'Assem
blée ne se dissolvait pas. » 

Le Journal de Paris publie ces renseigne
ment» : 

« On se pvéoccope beaucoup, dans les cer
cles parlementaires, des agissements du parti 
impérialiî-te. CW parti a repris confiance en 
voyant les malheur* du pays, qui ont tou
jours été, comme on le sajt, sa principale 
chance de succès. 

• Il s'agite donc beaucoup en ce moment. 
Il compte *ar tes élection* complémentaires 
pour faire rentrer dans l'Assemblée un cer
tain nombre d'hommes d'Etat du second em
pire. Il se croit sûr de faire nommer M. 

M I i s iuu«%ui*Me»l l i Issislte 

• •» i i l «> il I l i l l • 

- i .- i i c. ,L'ii{j» - up... '< -J . 
remplacera ainsi de «ait faUpttéVjlaUOnale ; 
son rôle, dans ces oondUJua* exwptionnel-
le*. pourra être utile, et 41 oe»«er* avec la 
guerre. ' . : i î ,;-.̂ i>.s. . '.• v, i 

5 Les pompier*: MirouX iaaservés. Ils ne 
se soin jaauu» a^enV^lriifftvtiqoe. » 

U m e l i r e s e e d e 

Jersèyid-c 
gagner la Belgique 

et ses deux en-
jours, A l'hôtel 

nibition a été 
et elles n'ont 

se rendre' à 
,ant, dit-on, de 

»rrè|,é dans les 
Hee, après celte 
V;ooa.dit,,qBrd 

|u.e, reconnu du 
émbres de l'In-
poi^né, séques-
1 mort et pendu 
'comme -deser-
ab.»ndonné ses 

* 1^rM»f«?!B).é^nangère et l'insurrection ont [ 
cai 

aBfl-nousJDieu agir «ei^l. n o u s 
F V&i4*m9tol 4& méchants ? 

imêg\prLh#rwm> 4? .tweique 
i l«*Wi»^e^vnjpU)0«uia*re,po^r; 

I W t l W afeyWiV^4e*>9r»e»iX, 
' 1 0 H s P i M 4 i f f q B W r h i 4 9 c n j ) W e o -

pvjRnualu ' , :. i :, 
js,,, n'aurons p a s besoin d e nous 

coQMJdfii: dii$V>Utno9»:»anwne8 en ma-
jormtà^jMKfmiti^mM^mth « " v i l lage , 
A la ville, (honnête té et Tordre prunaat 
»• 4 * » l p n » « # » . / * l «te 4 # o r d F e . . M u e l l e 
forcm^tjjb«»Pif«rite» mâchante e t l es per-
B««* iPWIkJ14e^ leuy |» f c6 l» PfWWfl,»^! 

bon^^Ae* m&mH,fqw*e,bm A?* 
ParJiiiOly?ti^#> e# mvpquant le vain 
nope^fajrté:.!, 

«ta$*W<M n'ayoninnups pas r . nous 
aus i^Wipjrq^.e i p^u^a^vain^nte, à 
coua,fj^^nou»> ! f J^na ipojw^Ani. dofv 
ne^MMpWft/j 4- J*-nffl«W>g«»de opeosona 
la M»»hjpinde; Bux^gBmpnte repen^,, 
doa»jaa*aqw. arguments,,, aux, réxwwans, 
aux clubs, sur la plarap publique, ne lais-
8oo%*«e^%*««o.N »Wf̂  d«V:la:mat9Mrs et 
••«WIVMlfcûui-iuI-i^i iu-: .i.. f. .j -

HainiWau gens, l'avenir est A nous» si 
noo»tle«oa»eiBdorn»oo» paa djanp une 
co4pÉMeafajdatMRec>{ Né' « înooa a*aaans 
pas ; bien au contraire, rapproenoae-

d̂ âns ta GîronderM-. «ïëTbrcV'e La Roquette 
dan» le Lol-ei-G ironn-, M. Graiier de Gas-
samac dans le Ge s, M. rlsussemann dans 
les.Alpes-Maritimes. Il espère aussi faire 
passer M. Clément Duvernois, nous ne sa
vons au juste dan» quel dépa-temem. 

» Qiant au prince Napoléon, on le ferait 
nonrmerTwir la Corse. Pour cela; mi des dé-
putés actuels donnerait sa démission. 

i r Usé fois arrivé ' a l'AssanilUé>k te parti 
impériatistè, ?râee au tale«i de pnrole et an 
savpir-faire de M. R»aber, essayerait de 
prendre, upe foçte situation parlemenUire. 
Aiprès .qiiof,.i( arboije'aitine^ement soudra-

'pèu 
. »<=. v-=t; à ce qu'on prétend, le .plan de 

campa*, ne dont Péxécntrow va commencer im-
'raéd«rtetoenli » ' '"'•-• ,-i::-*lfi..LbT '"•»' 

t-
Sai tea caaibien de demandes de décora

tion sont faites, le lendemti» de désastres 
inouïe? ! 

Seulemept 20p,000. 
0 peuple français ! 
Qd est devenu le temps ou un ministre 

disait : je vèni que, lorsque passera dans la 
hrae'bn èhetafler de Saint-Louis, on mette la 

'-«été à la fenêtre ! 

On évalue à *,000 fcomniaa tuéi ou bles
sés les pertes de i'are>A»4»A| la campagne 
de Paris, tout compris. En>*jeaajit,<ia unitié 
comme chiffre des tués, an, arrive à 2,000 
hommes sur une anmee de A3Q.000 hommes. 

Les perles des msurgéMeeveiit, au mini
mum, être appréciées à. tft^OÔ. 

Nous ne donnons ces ,<g»uïres que sous 
toutes réserves. it̂  • 

Voici on nouveau »éeil uaUtif au citoyen 
Féjix Pyat : . , 

« On a dit qu'il avait 
environs de Genève ; on A 
arrestation, il avait éjiè 
s'était tout simplement é' 

« On affirme aujaurd'h, 
côté dé Martigny paf 
ternationale, il aurait ' 
tré. jugé par eux, condir^'i 
à an mélèze, notniq-i trâll 
tëur, comme lâche, pour avi 
soldats à l'heure suprême, après les avoir si 
gatllardement lancés dans la mêlée. 

< Si le fait est exact, où diable la justice 
va-t-elle se nicher î . . . , 

Lé figoro, qui rapporte cotte histoire, n'y 
croit guère et pense que Fékx Pyat n'a pas 
quitté Paris. ,, . 

Un habitant du Xle arrondissement envoie 
AU Siècle, par hêtre entremise, le billet sui
vant;' " ' 

«Waris. B.juin. 
< Monsieur, 

< Vous annoncez, d'après te Siéclr, qu'un 
boulet plein -i frapse U sUtu» AV VolUire à 
la hauteur des bra*. Je n'AHCais jamais Cru 
le Siècle si pudi.oond. Et ,rraJbj|»nt. il y avait 
moins de précautions a prendra avec i'*ttleur 

a frappé If philosophe juste a I endroit, 
Où l'bonon n'est pins dos et n'est pas eucor jam

bes.) 
c Ce n'est pas bêle, n'est-ce pas, pour un 

boulet, et c'est ce que le Siècle cherchait à 
cacher. Celte rade fessée donnée a son maî
tre lui a fait monter le rouge aa front. Pau
vre Siècle pudibond ! 

c Agréez, etc. 

On lit dans XAvenir, de Blois : 
« Un doublé assassinat vient d'être com

mis dans la commune de Vouzon par le 
nommé Nizou, sur ses deux enfant , me pe
tite fille de quatre ans et un garçon dé dix-
huit mois. 

« Depuis plusieurs jours, les voisins 
avaient remarqué l'absence des enfants Ni
zou et les allures suspectes de b»ur' père ; 
pendant l'absence de c»lui-oi, le sieur Nerotle 
s'approcha d'une croisée et aperçût sous le 

! lit les chaussures des enfants ; voulant s'as
surer si les soupçons qui se présentèrent à. 
son esprit étaient fondés, il pénétra dans la 
maison par une porte de derrière, accom-

! pagné d'un antre voisin, et en entrant, ils 
furent suffoqués par upe forte odeur cadavé-

i rique. Dana La chambre, ils trouvèrent sur 
| le lit les cadavres des deux enfant» couchés 
I l'un à côté de l'autre et d ins un état do pu-
i tréfaction a>sez avancée. Le petite fille avait 

la fuure et les jambes noires, et la bouche 
• -pavâ s*m%t avoir ew? Fe*»eweni cowip^vweff. î a 

gendarmerie, aus-itôtp évenue, «et ansporta 
sur le lieu du crime, accompagnée de M. le 
jnge de paix et d'un médecin, chargé de 
faire les constatations. 

« Nizou père a été trrèté et a fait des 
j aveux. » 

« UN HOMME POSITIF . — Quand le docteur 
Braden était recteur d'Dtham, dans le Kent, 
il prît un jour pom* sujet de son sermon le 
texte de la Bible : < Qri es-ti»? > 

Apre* avoir la cette phrase, il fit une 
pause, selon sa coutume» afin de laisser à 
son auditoire le temps ûe réfléchira c- qu'il 
venait 4« dire, quand, » la surprise généra
le, on vit un homme >e lever au milieu des 
assistants, i»V se dirjger vers le docteur en 
lui disant respectueuseuent : » 

< Je suis, monsieur, un marchand de bes
tiaux de Londres ; j'ai manqué lé train, et je 
suis venu ici en attendant le départ du train 
- su ivent^ ' "•• '. t i - i - '•;.-.':.. 

Le brave homme avait pris la question du 
docteur pou<- lui, et comme on le voit, il y. 
avait répondu catégoriquement. 

voulons pas être m a n g é s du tout ! ré 
pondent ces intel l igentes volai l les . C'est 
auss i notre c a s . 

La République en France a toujours 
été un terrain vague qui a servi de champ 
de bataille à tous les partis. A propre' 
ment parler, oe n'a pas été ungouverne -
ment,c/a é t é un tremplin où tous les gou
vernements sont venus lutter de force, 
d'adresse et d'agilité. C e s t ce même 
genre d'exerciéteÉf qùé *M. Thïers n W s , 
propose encore aiyourd'hui en spectacle . 
Il m e t la République à l 'essayage . Pen
dant un an, pendant deux a n s , nous s e 
rons admia a contempler l a haute école 
Politique qui va se faire devant n o u s , 

uis, au b o u t ' d e oe t emps , on viendra 
nous dire : « Qu'en d i tes -vous? la Hépu-
blique v o u s va-t-elle ? » 

Si cela ne nous va pas , et si la majo
rité* du pays veut autre chose, nous sa
vons ce qui nôns attend. Lorsque'M.'* 
Thiers a dit, avant-hier, que l'on ne pou
vait constituer le gouvernement s » « s « « 
grand danger dé guerre civile, la g a u 
chie s'est écriée tout d'une vo ix : « C'est 
vnai I c'eat vrai l . 

Dans un an, dans deux ans , ce cri naïf 
et parti du cœur sera encore beaucoup 
plus exact. Le grand avantage qu'on 
avait de travailler aujourd'hui dans le \ 
définitif, c'est qu'après la Commune le» 
frais de la guerre civile étaient à peu 

f)rès faits . E n maintenant indéfiniment 
e provisoire, nos hommes d'Etat per

dent l'occasion de faire une belle écono
m i e . EMILE VttLEMOT. 

•Mettre 4 e M . A l e x a n d r e B u a n u . 

L e Nouvelliste de Rouen publie une 
lettre d e M. A. Humas Ois, qui lui a été 
communiquée p a r un des amis d e réeri-
Uaied C'est une étude satirique d e la si
tuation, enlevée à remporte-pièce , qui 
n e ménage aucune susceptibi l i té .; Nous 
regre tonsque le défaut d'espace ne nous 
permette pas de publier en entier cet 
intéressant écrit, qui e s t apnelé ù f?i™» 
SCIIMUUII u J U S te jutuiuie littéraire et po-
litlaué,,.' 

Mv Alexandre Dumas décrit l é s ihî-

dac 

( . OtèJ«jff», •"«' o"\ v--t « » 6 •»it-i«-» r-i 

Ottr lit dans la Pairie 
« On nous assure que la dissolution de la 

gardé< nalfonate serait décidée en principe 
pour lot»te la Frauce. La conservation de 
cette! Incitation e«t incompatible avec la 

t
nouvaltp loi miiitaire en projet- Celte loi 
nmintient, dit-on, la garde mobile, dont le Jf 

i! 

N o u s ne sommes pas plus l'ami des 
princes que des républicains purs : nous 
s o m m e s l'ennemi du provisoire prolongé 
qui peut faire tant d e mal au pays . Per 
d u s par cêirx-ci ou perdus par ceux- là , 
qu'importe la main qui nous perd. Ce 
que nous demandons , c'est d e n e pas 
être p e r d u s ; voilà tout. « A quelle sauce 

^ ô h » être mangés? demandait le 
? aux canarda. — Mais, nous ne 
IfTmir''- -:v\ !7 olios ; ~ 'r, ,. 
;. L.D'J .àJil 

press ions que lui ont produites l e s évé 
nements pendant s o n séjour à Versail les . 
Il a été à Versail les pour voir; voir, 
c'est savoir ; savoir , c'est prévoir, et les 
événements qui se sont produits depuis 
un an ne l'ont pas surpris II avait vu , i l 
avait prévu. Et pour s e donner le droit 
de parler du présent et peut-être de l'a
venir, il rappelle ce que, de toutes ces 
grosses quest ions , il avait déjà dit dans 
le p a s s é . Il cite d e s passages de sa pré
face du Fils naturel, écrite en 1868, et 
de celle de l'A»?»' des Femmes, écrite en 
1869, sur la société et les femmes du se 
cond Empire . Il cite auss i ce passage 
d'une letlre qu'il écrivit quelques mois 
plus tard au rédacteur du Gaulois, qui 
lui demandai t d e s articles de critique 
littéraire : 

« A quoi bon? Qni est-ce qui, d'ici à an 
un ou deux, s'occupera de nos livres et de 
nos comédies ? Le drame ne sera plus sur 
les théâtres, il sera dans la Chambre et dans 
la rue. La littérature est finie, l'action com
mence. » 

C'était presque une prédiction, "mais 
on a dit à M. Dumas, qu'il se mêlait là 
d e ce qui ne le regardait pas ; onTftfa" 
d i t : Prenez garde, v o u s allez devenir en
nuyeux et solennel , et on l'a renvoyéaux 
fictions. Ce que voyant , il a gardé sa sa
g e s s e pour lui, il a pris s e s précautions 
contre l ' inconnu, il a gravi la montagne 
et a vu passer' au d e s s o u s de lui cette 
série de désastres , qui commencent à M. 
Lebœuf et qui finissent, s'ils sont finis, 
au s ieur Cerisier, dé légué de la Com
m u n e , présentement fusillé d a n s un 
é g o û t , qu'il a sali . 

Est -ce bien de la France qu'il s 'ag i t? 
demande M. Alexandre D u m a s . 

c Ue la France de Clovis et de saint Louis, 
d'Henri IV et de Napohon? De la France 
de Descartes et de Montaigne, de Corneille 
et de Molière, de Labruyère et de. Pascal, de 
Bossnet et de Mme de Sévigné? Oui, c'est 
bien de cette France-Mi qu'il s'agit. Alors 
là France est morte? Frère, il faut mourir i. 

« Est-ce que la France meurt de ses dé
faites et de ses insurrections? Lue en a vu 
bien-d'autres, et elle a toujours continué son 
mouvement pour aller où il faut qu'elle aille. 
On peut juger de sa puissance, de sa vila-
lité.de l'effroi qu'elle in pire,par le nombre 
de des ennemis et par les moyens qu'ils em
ploient. L'Allemagne savait qte nous n'a
vions pas plus de deux cent cinquante mille 
hommes sous les armes,et-elle en jetait sur 
nous donne cent mille, après avoir réduit 
l'Antriche au silence, après s'être assuré 
l'égoïstce toujours disponible de l'Angle
terre, après avoir jeté une promesse aux. 
convoitises toujours prêtes de la Russie. | 
L'Allemagne 

l»onc,M.DumaB était allé à Versai l les 
pour voir .Versai l les était le col d e oatte • 
colossale cornue qu'on appelle! PaMs^ofa 
bouillait pour le moment la plue g r a n d e 
transformation d e la société Irançateévla 
plus grande,rappelés!-le v o u s fefen^A ohiB 
radicale et la phts d u r a b l e q u e s o u s puis
s ions avoir s i au us savons; profiter. C'est 
Ear Versail les que s'échappait à g r o s 

ruit la vapeur d e tous c e s métaux est 
fusion, de tous ces élément»1 •oHUÀsant 
indécomposables , e t décomposés à une 
chaleur inconhue jusqu'alors. 

We pouvant entrer dans la • fournaise, 
M. Vioxundre Dumas a du moins voulu : 
analyser la fumée, et, au milieu d'«mo > 
foule de choses-, il a v u , d a n s l a vùMe -
reesuscitée du roi-solei l ,devenue tète du. 
monde par intérim,*! a v u la J>ê*jse h u 
maine se promener e t s'étaler dans les 
larges avenues , comme jamais n'avait -
osé l e faire la majesté de Louùs XIV. 

* Dana ce Coblente de droit et dé uv>te 
gan*ey iuaw!rr JU u awauww «jw» w w * ^ 1 ^ » — 
pays devait battre dans mue; Mate pensée, 
dans une fceule espérance, j'ai va se. enur-
ter les uns contre les autres, brutaux, aveu
gles et .impatients, tous leti intérêts, tdu»;tef 
calculs/toutes .les' ambitions.des narU's et 
dés individus, s»» disputant la Fratice tomme 
des chiens font d'un os èr m<«ltié rongé. A '. U 
surface, flottait cette .population motte, inco
lore et huileuse qui' surnage avUesau» des 
civilisations excessives, qui se déplace seton 
les courants, et qui -tactae partout oAïaHa 
touche, incapable de se fixer. d'aJUear», m 
ne retléunt jaseais rien, si hteu «UetaoWt to 
ciel et si profondes mie soient lés vagees ; 
pnis une foule insiîn«Jtive, ignohanté, Mch» 
et cruelle. Se pféélpftànt le long des eoavoîs 
de prisonnieTs, insultant 'des hommes «t ans 
feramws, lés on* coupables, les autres tnno-
eeats tous stuWhes et hagards, et daaast 
1 eséuels ette edt à>*mMë sans la doua*» acte 
de soldats, calme» et fiera, qui protégaiaa 
ceux-là contre c«ux,-ci et ceux-ci contre eeaat 
ci, foilé » làqn VHr Je m* 'mêlais •o»*e«f*«t-
dont, Dieu me pardonne, j'ei pd*««fé «ne < 
fois peut-être la cotere malsaine et eatfta-
gieùse, tant celt sous un soleil ardent, dans 
la pétrsfeièrte • ehiadfe, au bruit ' «es» eatywns 
coorant à la défense, des eaaAne 
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» De temps en temps, une femme * chi» 
gnon janne, une belle de Taftrtee dernière, 
maladive et démodée, promeaaft sen flou-
rire carAiiné et ses1 regard étèfcàU *»r ton t » 
ce bruit, naufragée de m eeue; éfterea»»» 
encore sa vie dans le- sang et semant sa sté
rilité sur toute» ces raHe»; enfin, quelques 
promeneurs graves.pèmtifs, Inqaiéts, rtè'8.'ln-
terregeaat plus que* dti regard, serrant' la 
main à nn ami retrebvé, plenrânt nu ami 
perde,- et attertdMnVivec une prière inté
rieure'que Dieu ait ftni sa rude besogne. 
Je passe sous lesflehce les lazzis grttoaçattts 
de ceux eu' croient qu'il faut rire de tout, 
partout et malgré tout, et que le rire est do 
courage. Pendant «e temps, les soldats et 
leurs chefs, les marins alertes, ad col ou, 
aux chevilles Meri serrées dans leurs guêtres 
blanches,, les fantassins aux rongues Capo
tes, aux sacs trop lourds, aux képis-sur l*o-
reille, les gendarmes impassibles et sévères, 
Prud'hommes sublimes, s'en allaient oîi il 
fallait aller, sauvant la France, résOWment 
et simplement, car* s'ils eussent refusé ta 
lutte, nous étions Prussiens, messieurs,' ce 
qui eût biert simplifié vos combinaisons et 
vos impatiences dynastiques. > 

Au milieu de touteela, M. Dumas nous 
montre le chef du Pouvoir exécutif atten
tif, infatigable, invis ible , imprimant le 
mmnramflBli; la .fnpliaanfl, U wiaànalla 
armée qii'navaitlmprovisée, disciplinée, 
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convaincu» en v9bf!fautAW houPS», tout 
en faisant face aux injust ices , aux ingra
t i tudes et aux ca lomnies . 

M. Humas rtéfpnrf M ThieTS contre 
ses ennemis et ses détracteurs. Il fera 
tout hnnnamfint ri» qu'il a Hit qu'il ferait. 
M. Thiers ne sera ni Monck, ni W a s 
hington, il sera M . -Thiers; il rétablira 
l'ordre et le mouvement en France, et , 

pays : Choisis ton gouvernement libre
ment, loyalement, intell igemment, si tu 
peux, et nommequ» tu voudras, pourvu 
que ce ne soit pas moi. Et U restera tran
quillement chez lu i . 

t Cet homme, dit M. Dumas, que Cicé-
ron semble avoir prévu, lorsqu'il a dit : c Ce 
sont les jeunes gens qui proclament les ré
publiques ce sont les vieiliards q<>i le» fon
dent, > cet homme a certainement rêvé 
d'établir 1» * République en Fradce, c'est-à-
dire de faire c e q o e Mirabeau n'a pa» «u l e 
temps, ce que Robe pierre n'a pas eu le 
pouvoir, et ce que B inaparte n'a pas eu le 
génie de fai-e; cet homme a demande au ciel 
quatre ou cinq années d'existence, dé s^nté, 
de pouvoir, pour léguer à ce pays, toujours 
oscillant et meurtri, cette forme anonyme et 
définitive A IstqueHe noas revenons toujours 
d'instinct, comme si nous ? entions que» mal
gré tout, la vérité est là. » 

1
Maigre les meurtres , les incendies et 

les "excès de 93 , de 48 et de 7 1 , M . Dumas 
prétend1 que' ttous s o m m e s tous plu» eu 
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